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Simon Girond
1 Dans le cadre d’une recherche doctorale intitulée « Sanctuaires et cultes : le paysage
religieux de la cité des Bituriges Cubes » et du projet collectif de recherche sur le Berry
ancien,  nous  avons  mené,  depuis 2005,  plusieurs  opérations  de  prospections
thématiques dans les départements du Cher et de l’Indre. Arrivé au terme de notre
thèse, nous présenterons rapidement un bilan général de nos activités de terrain, en
renvoyant à  nos rapports  d’opérations et,  surtout,  à  notre mémoire de doctorat  en
cours d’achèvement pour une synthèse détaillée sur chaque site étudié. Une première
analyse des résultats a également été publiée dans le cadre de l’ouvrage collectif du PCR
Berry – Regards croisés sur le Berry ancien : sites, réseaux et territoires.
2 Les travaux ont concerné les lieux de culte antiques,  qui ont été repérés grâce aux
prospections aériennes, principalement celles de Jean Holmgren, de Didier Dubant et
d’Éric  Bouchet.  Ce  corpus  assez  fourni  était  jusqu’alors  mal  exploité.  De  nouvelles
recherches étaient indispensables pour enrichir et renouveler les connaissances. Les
principaux objectifs étaient d’établir une chronologie d’occupation des sites à partir du
mobilier  récolté,  d’étudier  les  modes  de  construction  des  bâtiments  et  enfin  de
caractériser l’environnement antique dans lequel s’insère le lieu sacré. Ce dernier point
s’avérait primordial dans le cadre des réflexions actuelles sur les lieux de culte antiques
en  Gaule  romaine.  Ceux-ci,  selon  les  travaux  de  John  Scheid et  de  William
Van Andringa, marqueraient avant tout l’existence de différentes communautés sur le
territoire de la cité (vici, pagi, collèges, familles, corps de métier…).
3 La  prospection  au  sol  a  été  le  mode d’investigation  privilégié  pour  cette  étude.  La
méthode employée s’inspire de celles qui ont été développées et expérimentées pour
l’étude  du  peuplement  rural  ancien.  Huit  campagnes  ont  été  réalisées  entre  2005
et 2010,  pour un total  de  soixante-dix  jours  sur  le  terrain et  une surface d’environ
890 ha  parcourus.  Les  équipes  mobilisées  ont  varié  entre  trois  et  dix  personnes
maximum. Au départ de notre recherche, nous pensions couvrir l’ensemble des sites
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cultuels bituriges, mais au fil des campagnes, que cette exhaustivité était une gageure.
De nombreuses variables d’ordre logistique, administratif ou conjoncturel contraignent
le  travail  de  prospection  et  constituent  autant  de  limites.  Ces  contraintes  se  sont
accrues du fait du nombre et de la diversité des zones prospectées.
4 Globalement, nos recherches ont été ciblées sur les sites ruraux où aucune occupation
humaine  environnante  n’était  connue  ou  pour  lesquels  elle  était  mal  localisée  et
caractérisée.  Trois sites interprétés comme des agglomérations secondaires – Baugy,
Clion-sur-Indre et Thaumiers – ont également fait l’objet de prospections.
5 À Baugy, où l’agglomération était déjà bien circonscrite par les travaux d’A. Leday, les
recherches ont été limitées au sanctuaire.  Le site de Clion-sur-Indre est moins bien
connu,  malgré  les  recherches  de  R. Lecourt,  vraisemblablement  à  cause  de
l’urbanisation actuelle qui oblitère la majeure partie de l’occupation ancienne. Seules
quelques parcelles autour du sanctuaire ont pu être prospectées. À Thaumiers, jamais
l’espace occupé n’avait  été  délimité,  aussi  les  recherches ont  été  orientées  vers  cet
objectif.
6 Sur  le  terrain,  la  prospection  débute  par  une  recherche  en  maille  large  (10 m
maximum),  sur  la  parcelle  où  le  sanctuaire  a  été  repéré,  afin  de  détecter  les
concentrations de vestiges. Le cas échéant, on procède à des passages en maille fine
(2 m  d’écart  maximum)  sur  la  totalité  de  l’étendue  des  vestiges.  Un  ramassage
systématique  des  artefacts  (hormis  les  matériaux  de  construction)  a  été  effectué.
L’utilisation d’un GPS a  permis  de  relever  le  plus  précisément  possible  les  vestiges
visibles au sol.  Les coordonnées de chaque concentration ont été enregistrées après
avoir été délimitées. Ces données ont ensuite été intégrées à un SIG afin d’en faciliter la
cartographie.  Une  recherche  systématique  en  maille  large  (10 m  maximum)  a  été
menée  aux  alentours  du  sanctuaire  afin  de  préciser  l’environnement  du  site.
L’extension de cette recherche est tributaire de l’état des parcelles lors des différentes
campagnes. Toutes les concentrations rencontrées ont été étudiées en maille fine. Le
mobilier ramassé a été conditionné dans des sacs marqués et enregistrés par site et par
concentration  le  cas  échéant.  Deux sanctuaires,  ceux  de  Thaumiers  (lieu-dit
La Garenne)  et  de  Sainte-Thorette  (lieu-dit  le Grand  Bretigny),  plus  denses  en
structures apparentes sur les photographies, ont été prospectés par carroyage. Celui-ci
a été mis en place sur la totalité de l’épandage de vestiges selon une unité de base de
10 m de côté. Le mobilier (céramique, verre, métal…) a été prélevé et enregistré par
carré. La densité des matériaux de constructions (moellons et tuiles) a été évaluée « à
l’œil » selon quatre variables (rare, peu abondant, abondant, très abondant).
7 La collecte exhaustive du mobilier archéologique était nécessaire pour établir une base
solide  à  la  datation et  à  la  caractérisation des  sites  étudiés.  De  fait,  la  quantité  de
mobilier issu des ramassages est assez considérable. La céramique représente le volume
le  plus  important :  ont  été  inventoriés  11 546 tessons  pour  un  nombre  minimum
d’individus de 1484 (calculé à partir des bords identifiés). L’étude typochronologique a
été  confiée  à  Isabelle  Bouchain-Palleau  pour  les  lots  provenant  du  département  de
l’Indre et à Marion Bouchet pour les lots des sites du Cher. Le verre, étudié par Laetitia
Pedoussaut, et les monnaies, identifiées par Philippe Charnotet et Francis Dieulafait,
ont  également  fourni  quelques  éléments  de  datation.  Les  autres  artefacts  – objets
métalliques, matériaux de construction ou de décoration, fragments de meules, scories
de réduction ou de forge du fer – ont fait l’objet d’un inventaire détaillé par nos soins.
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8 Afin  de  compléter  les  informations  planimétriques  disponibles  pour  chaque site  ou
pour  préciser  la  localisation  de  certains,  nous  avons  eu  recours  à  la  photo-
interprétation. La recherche de traces archéologiques sur les clichés aériens verticaux
de l’IGN a été d’abord envisagée comme un préalable aux travaux de prospection au sol.
Mais,  le  développement,  depuis 2005,  de  l’utilisation  de  l’ortho-imagerie  dans  les
géoportails et les sites de cartographie en ligne a largement élargi les potentialités et
l’échelle  des  recherches.  De  nombreux  sites  internet  permettent  de  visualiser  un
assemblage  d’images  aériennes  et/ou  satellitaires  ortho-rectifiées  et  géoréférencées
avec une définition assez fine. La méthode a pu être utilisée de façon systématique pour
l’ensemble des sites de notre inventaire,  lieux de culte certains ou incertains.  Nous
avons ainsi exploité les clichés aériens ou satellitaires disponibles sur le Géoportail de
l’IGN, les sites Bing Maps et Mappy, les logiciels PhotoExplorer et Google Earth.
9 Les indices que nous avons pu repérer correspondent à des bâtiments construits en dur
révélés  partiellement,  des  systèmes  fossoyés  plus  ou  moins  complexes  – enclos  ou
parcellaires fossiles – ou des voies anciennes matérialisées par les traces de leurs fossés
bordiers ou de leur empierrement. Les traces les plus explicites ont été relevées et,
parfois, compilées avec le logiciel ArcGIS, après import et géoréférencement des clichés
dans le SIG ou directement, dans le cas des fonds de Bing Maps et de la BD Ortho de
l’IGN. La plupart des traces ponctuelles ont été vérifiées au sol.
10 Somme toute,  cette  enquête fournit  un apport  quantitatif  et  qualitatif  à  la  base de
données  mise  en  œuvre  pour  notre  thèse.  Des  données  chronologiques  ont  été
recueillies pour vingt-deux sites, portant le nombre de lieux de culte datés – soit par la
prospection au sol ou la fouille – à quarante-sept. La prospection a permis, en outre, de
systématiquement renseigner le type de matériaux employés dans la construction des
sanctuaires. La localisation de seize sites jusqu’alors mal référencés a pu être précisée.
De nouvelles données d’ordre planigraphique ont été acquises grâce aux photographies
aériennes  et  satellitaires  sur  trente-trois  sites,  certains  ou  incertains.  Les  apports
concernent les sanctuaires, mais aussi des bâtiments situés dans leur environnement ou
encore des voies qui les desservent. Ainsi, avec les investigations menées au sol, nous
avons collecté des éléments inédits sur l’environnement archéologique de vingt-sept
des sanctuaires attestés. Il s’agit d’un des acquis principaux de notre étude, puisque
trente-quatre lieux de culte étaient jusqu’alors considérés comme isolés, à l’écart de
toute occupation synchrone. Cette lacune de la recherche avait une incidence sur les
interprétations. Par exemple, la présence d’une source dans le périmètre proche était
invoquée pour faire du sanctuaire un lieu dédié au culte de l’eau. Plus généralement,
ces lieux de culte jugés à l’écart des influences romaines ont été considérés comme les
principaux points de convergence de la religiosité d’une population indigène rurale en
opposition aux grands sanctuaires urbains imposés par la tutelle romaine. L’acquisition
de  nouvelles  données  était  donc  une  étape  indispensable  pour  renouveler  la
compréhension de ces lieux de culte ruraux. Nos travaux mettent en évidence que ces
sites, loin d’être isolés ou à l’écart, sont étroitement liés à l’habitat rural et notamment
aux villae, mais aussi au réseau des voies antiques.
11 Plus subsidiairement, les recherches ont visé les lieux de culte incertains. Un site – celui
de Rivarennes (lieu-dit Laveau) – originellement considéré comme incertain a pu être
attesté grâce à une photographie aérienne. Pour d’autres sites, la prospection au sol,
l’étude du mobilier  issu des  fouilles  anciennes  (à  Vernais,  lieu-dit  les  Couillets),  ou
encore la prospection géophysique dans le cas de Saint-Fauste a livré des informations
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susceptibles de préciser ou modifier leur interprétation. Enfin, les découvertes réalisées
par photo-interprétation ont pu également amener à reconsidérer l’identification de
sanctuaires inventoriés jusqu’alors comme certains,  à Arcay (lieu-dit  le Bois le Roi),
Coings (lieu-dit le Moulin de Chantaine) et Saint-Maur (lieu-dit les Grands Terrageaux).
12 Signalons enfin que l’enquête orale a permis de constater la fréquence des passages de
prospecteurs  illégaux  utilisant  les  détecteurs  de  métaux.  Les  sites  de  sanctuaires
antiques  semblent  être  des  cibles  privilégiées  par  ces  derniers,  agissant  parfois  en
groupe,  et  revenant  fréquemment  sur  le  même lieu,  d’après  les  témoignages  des
propriétaires.  De  tels  pillages  constituent  une  perte  constante  de  données  pour
l’archéologie  des  sanctuaires  antiques,  à  laquelle  nous  avons  systématiquement
sensibilisé  les  propriétaires  qui  étaient  parfois  excédés  par  les  pratiques  des
détectoristes.
 
Fig. 1 – Répartition des principaux sites étudiés et état de la documentation en 2013
DAO : S. Girond.
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